
Algérie, l’autre 8 mai 1945
Ce jour là, dans toute l’Algérie, des manifestations sont
organisées pour fêter la victoire des alliés mais aussi pour
rendre hommage aux nombreux soldats algériens engagés dans la
guerre en Europe. Marseille et Toulon ont été libéré par des
régiments  de  tirailleurs  algériens  et  plusieurs  milliers
d’entre eux trouveront la mort en France, en Allemagne ou en
Italie.

La revendication nationale ayant pris de l’ampleur en Algérie
pendant  la  guerre,  le  Parti  du  peuple  Algérien  donne  aux
défilés une forte connotation indépendantiste.
A Sétif, c’est le drapeau algérien qui met le feu aux poudres.
Le préfet ayant ordonné aux forces de police de «tirer sur
tous ceux qui arborent le drapeau algérien», le commissaire ne
se fait pas prier: il fait tirer sur les manifestants. Le
premier  manifestant  tué  est  un  jeune  scout,  Bouzid  Saâl.
Pacifiques, les manifestations dégénèrent en émeutes et 102
européens  sont  tués.  La  répression  de  l’armée  française
intervient  brutalement  dans  toute  la  région.  Manifestants
fusillés  sommairement  par  centaines,  femmes  violées…
L’aviation mitraille et bombarde les villages de montagne. Les
navires de la marine bombardent les douars de la montagne
kabyle. Et les colons, organisés en milices, participent aux
massacres.  Le  général  Tubert,  membre  de  la  commission
d’enquête chargée de faire la lumière sur ces événements,
avance le chiffre d’environ 1000 morts, mais les historiens
s’accordent à parler de 20 000 à 30 000 victimes… De par la
radicalisation  que  ces  massacres  ont  engendrés,  certains
historiens les considèrent comme le véritable début de la
guerre d’Algérie. L’écrivain algérien Kateb Yacine, lycéen à
Sétif à cette époque l’exprime ainsi: «C’est en 1945 que mon
humanitarisme fut confronté pour la première fois au plus
atroce  des  spectacles.  J’avais  vingt  ans.  Le  choc  que  je
ressentis devant l’impitoyable boucherie qui provoqua la mort
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de plusieurs milliers de musulmans, je ne l’ai jamais oublié.
Là se cimente mon nationalisme.»

Reconnaissance tardive par la France

La  France  n’a  jamais  reconnu  officiellement  les  massacres
jusqu’en mars 2005, soit plus de 40 ans après l’indépendance,
quand l’ambassadeur de France en Algérie, Hubert Colin de
Verdière parla des massacres de Sétif comme d’une «tragédie
inexcusable». Et c’est François Hollande qui fut le premier
chef de l’État à reconnaître les massacres et de déclarer,
lors d’une visite à Alger en décembre 2012: «Pendant cent
trente-deux  ans,  l’Algérie  a  été  soumise  à  un  système
profondément  injuste  et  brutal.  Je  reconnais  ici  les
souffrances  que  la  colonisation  a  infligées  au  peuple
algérien.  Parmi  ces  souffrances,  il  y  a  les  massacres  de
Sétif, Guelma et Kherrata.»

Malgrè  cette  reconnaissance  symbolique  importante  vu  le
contexte,  la  France  reste  enfermée  dans  une  logique  néo-
coloniale vis-à-vis de ses anciennes colonies et la droite et
l’extrême  droite  semble  toujours  décidée  à  imposer  son
Histoire officielle et continuer à vanter le «rôle positif de
la présence française outre-mer»…


